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Chapitre 1


# WTF
– C’est avec moi que tu es censée être. Qu’est-ce que ça veut dire ? Ces mots me font tressaillir, et au début je crois avoir mal entendu. Il est penché sur la table pendant que nos conjoints respectifs se trouvent à quelques mètres de là, en train de faire la queue pour commander nos repas.
– Toi et moi, dit-il. Pas nous et eux.
Je le regarde en cillant des yeux avant de réaliser qu’il me fait une blague. Je rigole et retourne à mon magazine. En fait, il ne s’agit pas vraiment d’un magazine. C’est un cahier pour faire des exercices de maths, parce que je suis ce genre de personne super cool.
– Helena.
Il se rapproche puis touche ma main. Je sursaute et fais un bond en arrière. Ma chaise racle le sol en provoquant un bruit épouvantable, et Neil jette un œil dans notre direction. Je fais semblant d’avoir laissé tomber quelque chose et me penche sous la table. Sous la table où se trouvent nos chaussures et nos jambes, ainsi qu’un crayon bleu juste à mes pieds ; je le ramasse et refais surface.
Neil est à l’avant de la queue en train de commander, et le mec de ma meilleure amie attend ma réponse, le regard lourd.
– T’es bourré ? je siffle. C’est quoi ces conneries ?
– Non, répond-il.
Mais il n’a pas l’air si sûr de lui. Je remarque pour la première fois la peau de son visage. Ses yeux sont cerclés de jaune. Il traverse peut-être une période difficile ? La vie est tellement merdique.
– Si c’est une blague, sache que tu me mets très mal à l’aise, je lui dis. Della est juste là. Qu’est-ce qu’il te prend ?
– Je n’ai que dix minutes, Helena.
Son regard se pose sur le crayon bleu resté posé entre nos deux mains.
– Dix minutes pour quoi ? Tu transpires, je lui dis. Tu as pris un truc, tu es sous crack ? Quel genre de drogue te fait transpirer comme ça ? Crack ? Héroïne ?
J’ai envie que Neil et Della reviennent. Je veux que tout redevienne normal. Je me retourne pour voir où ils sont.
– Helena…
– Arrête de prononcer mon nom comme ça.
Ma voix tremble. Je m’apprête à me lever, mais il saisit le crayon, puis ma main.
– Je n’ai pas beaucoup de temps. Laisse-moi te montrer.
Il est assis, immobile, mais ses yeux me font penser à ceux d’un animal pris au piège : effrayés, paniqués, brillants. Je ne l’ai jamais vu avec ce regard-là, mais comme Della ne sort avec lui que depuis quelques mois, c’est une réflexion sans intérêt. Je ne connais pas vraiment ce mec. C’est peut-être un camé, qu’est-ce que j’en sais ? Il retourne ma paume vers le haut et je le laisse faire. Je ne sais pas pourquoi, mais c’est pourtant ce que je fais.
Il pose le crayon dans le creux de ma main et referme mon poing.
– Tu dois le dire à voix haute, dit-il. Montre-moi, Kit. Dis-le, Helena. S’il te plaît. J’ai peur de ce qui pourrait se passer si tu ne le fais pas.
Il a l’air tellement angoissé que je finis par le dire.
– Montre-moi, Kit.
Puis j’ajoute :
– Je suis censée savoir de quoi il s’agit ?
– Personne ne devrait le savoir, dit-il.
Et tout devient noir.
 
Kit est là quand je me réveille. J’ai mal à la tête, et ma langue est collée à mon palais. J’ai dû m’évanouir. Ça ne m’était encore jamais arrivé. Je m’assieds, mais au lieu de me retrouver sur le sol du Bread Company1, je suis étendue sur le canapé de quelqu’un. C’est un beau canapé, de ceux que l’on voit dans les catalogues Pottery Barn2. En velours à cinq millions de dollars. Je le gratte, puis renifle mon doigt. Du velours.
– Neil ?
Je m’assieds et regarde autour de moi. M’ont-ils transportée jusque dans le bureau du manager ? C’est tellement embarrassant. C’est un canapé plutôt chic pour un manager.
– Kit, que s’est-il passé ? Où est Neil ?
– Il n’est pas ici.
 Je me lève, mais un peu trop rapidement et j’ai la tête qui tourne. Je m’écroule de nouveau dans le canapé et cale ma tête entre mes genoux.
– Va chercher Neil, s’il te plaît.
Ma voix est nasillarde. Je lève les yeux et m’aperçois que le jean de Kit est toujours immobile devant moi. Il ne fait pas un geste pour aller chercher Neil. Dans un grand soupir, il s’assied près de moi.
– Neil est à la Barbade pour sa lune de miel.
– Il s’est marié le temps de revenir à notre table ?
Je siffle à travers mes dents. J’en ai marre de ce petit jeu. Della est complètement folle si elle continue de fréquenter ce mec. Il est drogué, ou cinglé, ou les deux.
Kit se racle la gorge.
– En fait, il s’agit de son second mariage. Il a été marié avec toi pendant un certain temps.
Le sang me monte à la tête. En voyant l’expression de mon regard, il tressaille.
Un enfant arrive en courant dans la pièce et se jette sur mes genoux. Je fais un bond en arrière. Je n’aime pas les enfants ; ils sont bordéliques et bruyants, et…
Il me réclame un sandwich.
– Hé, petit bonhomme. Je vais t’en faire un. Laisse maman tranquille une minute.
Putain. De. Merde.
Je me lève du canapé mais retombe dans son angle cinq secondes plus tard. Kit et le petit humain ont déjà disparu de la pièce. Je peux entendre leurs voix, aiguës et joyeuses. Une vraie pièce Pottery Barn. Il y a du bleu marine partout où je pose mon regard. Des cadres photo bleu marine, des tapis bleu marine, des pots de fleurs bleu marine d’où émergent des fougères luxuriantes. Je me dirige vers la fenêtre, certaine de voir apparaître un parking devant le Bread Company. Ou peut-être m’ont-ils transportée au Pier One3. Au lieu de ça, je découvre un petit jardin. Un chêne noueux se dresse en plein milieu, des pierres blanches encerclent son pied.
Je suis en train de m’éloigner de la fenêtre quand je me heurte à quelque chose. Kit. Il saisit le haut de mes bras pour m’immobiliser. Je frémis quand il me touche. Je suis allergique aux cinglés.
– Où est-ce que je suis, à la fin ? je lui demande, en le repoussant. Qu’est-ce qui se passe ?
– Tu es dans ta maison, dit-il. 214 Sycamore Circle.
S’ensuit un long blanc, puis il ajoute :
– Port Townsend, Washington.
J’éclate de rire. Quiconque se trouve derrière tout ça m’a bien eue. Je contourne Kit et cours à travers la maison. Une salle à manger s’ouvre sur une grande cuisine spacieuse. J’aperçois l’eau à travers les fenêtres, la pluie s’abat contre les vitres. Je suis en train de fixer la pluie quand une petite voix zozotante me dit :
– Tu zegardes quoi ?
Le gamin. Il est assis à la table de la cuisine en train de s’empiffrer de pain.
– Qui es-tu ? je lui demande.
– Thomas.
Quand il me donne son nom, du pain mouillé jaillit de sa bouche et asperge la table.
– Thomas comment ? Quel est ton nom de famille ?
– Le même que celui de papa, mais pas le même que le tien, dit-il, tout naturellement.
Des picotements parcourent ma peau.
– Thomas Finn Browster. Et tu es Helena Marie Conway. Il brandit son poing en l’air. Browster !
 
Le nom de famille de Neil.
J’entends Kit derrière moi, et lorsque je me retourne pour le regarder, il est appuyé contre le frigo, les sourcils froncés.
Quand il me voit en train de l’observer, il porte un doigt à ses lèvres et jette un regard au petit garçon.
– Tu en as un autre, dit-il.
– Un autre quoi ?
– Enfant.
Il s’écarte du frigo et se dirige vers moi. Soudain, je remarque ses tempes grisonnantes et les fines lignes autour de ses yeux. Il ne ressemble pas au Kit du Bread Company.
Il me conduit vers une autre pièce et ouvre la porte. Une chambre de bébé. Je regarde à l’intérieur du berceau, le cœur battant. Une toute petite tête avec des cheveux noirs duveteux.
– Tu m’as dit que Neil était en lune de miel, mais c’est encore un béb…
– C’est la nôtre.
Je déglutis.
– La tienne et la mienne ?
– Oui.
Mon cœur est sur le point d’exploser. Je peux le sentir pomper tout le sang vers mon cerveau.
– Es-tu un voyageur du temps ?
Kit sourit pour la première fois. De profondes rides sillonnent ses joues comme si cela lui arrivait souvent. C’est drôle, je ne me souviens pas avoir déjà vu Kit sourire. Il a tout le temps l’air si sérieux, c’est ce que Della adore chez lui.
Della.
– Où est Della ?
Oh ! mon Dieu. J’ai eu un bébé avec son copain. Je regarde ma main, mais il n’y a pas d’alliance.
Il sort de la chambre. Je jette un dernier regard au bébé avant de le suivre. Une fois que nous sommes arrivés dans le couloir, il referme la porte de la nurserie.
– Nous ne sommes pas vraiment en bons termes avec Della, dit-il.
Je ressens un tel chagrin. Della et moi étions amies depuis plus de dix ans. Kit perçoit l’expression sur mon visage et détourne les yeux.
– C’est un rêve, je lui dis.
Kit secoue la tête pour me signifier que non. J’entrevois mon reflet dans l’imposant miroir doré derrière sa tête. Mes cheveux sont courts. Éclaircis.
– Non, un cauchemar, je lui dis en les touchant. Je ressemble à une maman.
– Tu es une maman.
Dans cet univers parallèle, ou ce voyage dans le temps, ou ce rêve, je suis une maman. Mais dans ma tête, je suis juste Helena. Sans enfant et le ventre tout plat. Et devant moi il y a Kit. Le mec que ma meilleure amie pense être « le bon » pour elle. C’est impossible que je puisse l’envisager de cette manière. Je le regarde maintenant, en essayant de le voir sous un autre angle. Il est si différent de Neil. Robuste, un peu débraillé. Neil rasait ses bras ; ceux de Kit sont couverts de poils noirs. Neil a les yeux foncés ; Kit a les yeux clairs. Neil porte des lentilles de contact ; Kit porte des lunettes.
Della et moi n’avons jamais eu les mêmes goûts en matière d’hommes, ce qui nous convenait très bien. Ça rendait l’adage « les copines avant les mecs » plus facile à appliquer.
– Où est-elle ? je lui demande.
– Toujours en Floride. Nous avons emménagé ici il y a deux ans.
Kit saisit ma main.
– Laisse-moi te montrer quelque chose, dit-il.
Quelque chose ne colle pas. Nos doigts ne s’accordent pas ensemble. Ses mains sont larges, ses doigts épais. Ma main me semble bizarre et à l’étroit dans la sienne. Della disait toujours que les mains devaient bien s’emboîter ensemble, comme les pièces d’un puzzle. Les siennes et celles de Kit s’accordent bien. Elle me l’a dit !
Le petit garçon sort soudain de la cuisine. Kit lâche ma main pour le prendre dans ses bras.
Ils ont l’air très à l’aise ensemble, sachant qu’il n’est pas le père du garçon. C’est Neil, son père. Alors où est Neil ? Et que s’est-il passé entre nous ?
– Qu’est-il arrivé à Neil ? Pourquoi ne sommes-nous plus ensemble ?
Il jette un coup d’œil au petit garçon… quel est son nom, déjà ? Tim ? Tom ? Et le remet sur ses pieds.
– Va choisir un film, petit bonhomme, et je te rejoins dans une minute pour le regarder avec toi.
C’est un bon petit, j’imagine, parce qu’il acquiesce sans broncher et déguerpit en claquant ses pieds nus sur le parquet.
– Neil t’a trompée, dit-il. Mais ce n’est pas aussi simple que ça en a l’air. Tu n’es pas en colère contre lui. Tu as compris.
La chaleur me monte au visage. Neil m’a trompée ? Ce n’était vraiment pas le genre de Neil, sans parler du fait qu’il me vouait carrément un culte.
– Il ne ferait jamais ça, je lui réponds.
Kit hausse des épaules.
– Les gens sont comme ça. Les choses changent.
– Non, je lui dis. Je ne veux pas de cette vie en mode Pottery Barn.
– Comme je te l’ai dit, ce n’est pas aussi simple. Il avait ses… raisons.
Avant que je puisse lui demander les raisons, le bébé se met à pleurer. Kit lance un regard vers la porte, puis de nouveau vers moi.
– Elle ne veut que toi. Elle fait ses dents. Si je vais là-dedans et que je la prends, elle va piquer une crise.
– Mais je n’aime pas les bébés.
Il m’attrape par les bras et me fait tourner jusqu’à ce que je me retrouve face à la porte de la chambre.
– Tu aimes celui-ci, dit-il, en me poussant légèrement.
– Comment s’appelle-t-elle ? je chuchote avant d’ouvrir la porte.
Il a un petit rictus. Pour je ne sais quelle raison, mon ventre fait un petit bond.
– Brandi.
Je lui jette un regard dégoûté.
– Comme l’alcool ?
Il essaye de contenir un sourire, et soudain je comprends d’où viennent ces profondes rides aux coins de sa bouche.
– C’est ce que tu buvais la nuit où tu es tombée enceinte.
– Oh mon Dieu, je dis en poussant la porte. Je suis devenue un misérable cliché.
Brandi est assise dans son berceau, en train de hurler. Ses bras se dressent dans les airs à la minute où elle m’aperçoit. Je n’ai jamais eu de bébé qui essayait de m’attraper ainsi auparavant ; ils m’aiment encore moins que je ne les aime moi-même.
Je la prends dans mes bras et elle s’arrête instantanément de pleurer. Elle est petite. Minuscule. Et elle a tant de cheveux qu’elle ressemble à un petit lion. Je suppose que si j’aimais les bébés, je trouverais celui-ci mignon. Je la porte vers son… père.
– Voilà, je lui dis en la tendant vers lui.
Il secoue la tête.
– Garde-la.
Je suis toute raide lorsque que nous nous dirigeons vers ce qui ressemble à un autre salon. Celui-ci fait moins Pottery Barn pour adulte, et davantage Pottery Barn pour enfant. Mon Dieu. Si tout cela était réel, que me serait-il arrivé ? Je n’aimais pas les merdes de ce genre. Mon appartement ressemblait à une brocante qui aurait mal tourné.
– Pourquoi est-ce que tout ressemble à ça ? je lui demande.
– Ressemble à quoi ?
– Comme si je n’avais aucune personnalité.
Kit a l’air surpris.
– Je ne sais pas. C’est ce que tu aimes. Je n’y ai jamais réfléchi avant.
– Ça fait combien de temps qu’on est ensemble ?
Les coins de sa bouche tressaillent, et avant qu’il ne dise quoi que ce soit, je sais qu’il va me mentir.
– Quelques années.
– Et nous nous aimons ?
Il cesse de farfouiller dans un tiroir pour me regarder.
– Tu vois ce sentiment que tu ressens, là, maintenant ? Ce trouble, cette peur, cette fascination ?
Je hoche la tête.
– C’est ce que je ressens tous les jours. Parce que je n’ai jamais aimé personne comme je t’aime toi.
Mon ventre palpite de nouveau sans que je puisse le contrôler. Je culpabilise que le mec de ma meilleure amie me donne des papillons dans le ventre. Heureusement, au même moment, Brandi tire sur mes cheveux et cette sensation passe pour de la douleur plutôt qu’une réaction à ses paroles.
Il retourne à son tiroir et en sort un livre de coloriage. Au début, je pense que c’est pour le petit garçon, mais il me le tend.
– Tu veux que je le donne à Tim ? je lui demande, confuse.
– Tom, dit-il. Et non. C’est ce que je voulais te montrer.
Je l’ouvre à la première page et découvre quelque chose d’inattendu. De belles images de châteaux constitués de bougies, des maisons féeriques perchées dans des arbres fruitiers, et des princesses combattant des dragons. Le genre de livre de coloriage que j’aurais voulu avoir enfant.
– Qu’est-ce que c’est ? je lui demande sans le regarder.
J’ai envie de le découvrir.
– C’est ton cahier, dit-il, en me prenant le bébé.
Je rigole.
– Je ne sais pas dessiner. Je n’ai pas du tout la fibre artistique.
Je le referme et lui rends.
C’est un rêve tellement étrange. Je me pince, mais je ne me réveille pas, et ça fait mal.
– C’est comme ça que tu as acheté cette maison et emménagé à Washington. Tu en as fait toute une collection et ils ont beaucoup de succès. Il existe même des posters et des carnets. Tu peux les acheter chez Target.
– Target ? je répète. Je suis des études de comptabilité. C’est absurde. Je veux me réveiller.
Pourquoi est-ce que cela me contrarie ? Si c’est un rêve, je devrais juste me laisser porter, non ?
À ce moment précis, Tom arrive en courant et annonce qu’il a renversé du jus de raisin partout. Kit s’en va précipitamment, et je reste seule pour veiller sur la petite fille. Je l’installe sur mes genoux et caresse sa tignasse de cheveux soyeux. Elle pousse un soupir de satisfaction, et je me dis qu’elle doit aimer ça.
– J’aime bien, moi aussi, je lui dis. Une fois, je me suis endormie à un enterrement parce que mon père jouait avec mes cheveux.
Je continue pour qu’elle ne pleure pas et ne puisse pas alerter Kit sur le fait que je n’y connais rien aux bébés. Quand il revient, nous sommes assises sur le canapé, elle est à moitié assoupie contre ma poitrine. J’essaie toujours d’émerger de ce rêve bizarre. Il s’appuie contre l’embrasure de la porte et arbore son fameux demi-sourire.
– Elle est comme toi.
– Tu ne sais pas comme je suis.
– Vraiment, Helena ? Je ne te connais pas ?
J’hésite. Je n’en sais rien. En fait.
 
Je continue d’espérer que le rêve se termine, mais non. Je passe ce qui semble être des heures avec Kit, Tom et Brandi, tandis que leur journée avance. J’essaie de jouer le jeu au mieux, je fais semblant d’appartenir à cette vie, je me promène même avec au milieu des bois les plus verdoyants que j’aie jamais vus. Les rêves durent-ils vraiment aussi longtemps ? Pourquoi les rêves nous semblent-ils si vagues et si déformés, au réveil ? Nous nous arrêtons près d’un lac, Kit et Tom escaladent les rochers tandis que je porte Brandi qui, à mon grand effroi, ne veut personne d’autre que moi. Je recueille un peu de boue épaisse et humide au bout de mon doigt et la goûte. La boue ne devrait pas avoir de goût dans les rêves. Ou alors le goût d’Oréos. Clairement pas celui de la boue. Après la balade, Kit prépare le dîner pour nous tous. Un poisson qu’il a lui-même pêché. Il le fait griller dehors dans le patio que j’ai, selon lui, moi-même conçu. Une fois de plus, je lui rappelle que je ne suis pas quelqu’un d’assez créatif pour concevoir quelque chose d’aussi majestueux que ce patio. Ça me renvoie aux livres de coloriage, avec les cabanes en bois sculpté dans les arbres. Le poisson est délicieux. Pendant que Kit ramène Brandi et Tom à l’intérieur pour leur faire prendre leur bain, je passe en mode panique totale. Je recense les films que j’ai vus pour m’aider à y voir plus clair : Inception, BIG, Le Magicien d’Oz. Lorsque Kit revient, une bouteille de vin et deux verres à la main, je suis en train de pleurer et de transformer la serviette en papier en confettis.
Il ne remarque pas mes larmes. Il ouvre la bouteille, remplit un verre et le pose devant moi.
Je le repousse comme une jeune étudiante. Parce que je suis une étudiante – pas une maman.
– Tout cela n’est pas réel, je lui dis. Où seraient passés tous mes souvenirs, si c’était réel ?
Il s’assied près de moi et croise sa cheville sur son genou.
– Le jour où je suis tombé amoureux de toi, c’est le premier jour où tu t’es trouvée. Tu n’étais même pas encore à moi.
Il a l’air tout flou et déformé à travers mes larmes ; je les laisse couler le long de mon visage tout en l’écoutant.
– Tu insistais toujours pour dire que tu étais un cerveau gauche, mais je ne te croyais pas. Un artiste reconnaît toujours un autre artiste. On se flaire les uns les autres. Un soir, on était bourrés et on traînait chez Della. Elle disait qu’elle voulait colorier et avait donc apporté tous ces livres de coloriage, des crayons, des feutres. Nous nous sommes tous étalés sur le ventre à même le sol et avons colorié comme si nous avions cinq ans. C’était une de ces soirées que tu n’oublies pas, parce que c’était spécial – il s’interrompt –, mais aussi parce que je suis tombé amoureux.
J’ai envie qu’il continue. L’histoire qu’il raconte n’est jamais arrivée, mais elle semble si réelle.
– J’étais allongé près de toi, sur le tapis, et Neil était de l’autre côté. Ton dessin était le meilleur. Il n’était pas juste bon ; il était incroyablement beau. Tout le monde a pété un câble, mais moi je me sentais fier, comme si je l’avais toujours su. On a commencé à te vanner sur le fait que tu étais une artiste, et c’est à ce moment-là que tu as dit que tu voulais exceller en dessin pour créer ta propre collection de livres de coloriage. Alors je t’ai dit de le faire.
Je réalise que mes lèvres s’entrouvrent et que mes yeux deviennent humides quand il me parle comme s’il me connaissait. C’est tellement intime. J’ai toujours voulu me connaître moi-même et n’ai jamais su par où commencer.
– Je ne peux pas…
– Dessiner, finit-il. Tu m’as alors répondu « Oui ». Tu as pris des cours. Sans en parler à personne d’autre qu’à moi.
J’ai envie de prendre un crayon pour vérifier si c’est vrai, si j’ai des talents cachés que je n’ai jamais soupçonné avoir. Et je veux savoir pourquoi, parmi toutes les personnes au monde, j’ai choisi de me confier à Kit. Si ce n’est pas un rêve…
C’est un rêve.
– Qu… quels genres de choses faisons-nous ensemble ? je lui demande en bégayant.
Kit passe sa langue sur ses lèvres.
– Toi et moi, nous sommes pareils, dit-il. Ne me regarde pas comme ça.
Je renifle en rigolant et couvre ma bouche avec le dos de ma main.
– Nous sommes très différents.
Il sourit.
– Je suis un optimiste, tu es pessimiste. J’évite les conflits, tu fonces droit dedans.
– Alors comment pouvons-nous être pareils ?
– Nous étions tous les deux à la recherche de quelque chose de vrai au même moment. Parfois, la vérité d’une personne se trouve dans l’amour d’une autre.
Je ne comprends pas ce qu’il veut dire, mais j’ai honte de l’admettre.
– Est-ce qu’on aime faire les mêmes choses ?
– Oui.
Son visage est dans la pénombre, mais je peux entendre ses doigts frotter son menton.
– Nous aimons l’art. La bonne nourriture. Les petits instants qui durent éternellement. Nous aimons faire l’amour. Nous aimons nos enfants…
Je frissonne à cette dernière phrase.
– Nous avons un peu voyagé avant d’avoir Brandi. On espère encore le faire davantage. Nous avons une liste de tous les endroits où nous voulons faire l’amour…
– Qu’y a-t-il sur cette liste ? je le coupe. Ma bouche est sèche.
– Le Train Bleu.
Sa voix devient plus douce quand il parle.
– Pardon ?
Je me penche plus en avant. Il me sourit.
– C’est un train en Afrique du Sud qui va de Pretoria à Cape Town.
Je me rassieds.
– Un train ? Oh.
Kit lève un sourcil dans ma direction.
– C’est un train qu’on peut affréter. Il t’emmène sur les points de vue les plus magnifiques au monde. Cabine privée, conducteur privé.
Je sourcille.
– Quoi d’autre ?
– Un cimetière pendant la pleine lune. Une cabane.
Il se penche plus en avant et se sert un autre verre de vin.
– Qu’est-ce que je… qu’est-ce qui me plaît, dans le fait d’être avec toi ?
– Tu veux être toi-même, dit-il. Et ça ne me dérange pas.
Une fois de plus, je ne sais pas du tout de quoi il parle. J’étais extrêmement quelconque. Ennuyeuse. Être moi me demandait un minimum d’effort.
Nous buvons la bouteille de vin en silence, en écoutant le bruit des crapauds, de l’eau et des arbres. Une cacophonie des créations de Dieu. Quand je me lève, j’ai la tête qui tourne. Je vacille et dois me rattraper au dossier de ma chaise. Kit se lève aussi, et je ne sais pas si c’est à cause du vin, ou bien parce que je me suis persuadée que c’était un rêve, mais je me dirige droit vers lui. C’est déjà arrivé avant. C’est le sentiment que j’ai lorsque ses mains et ses bras m’enlacent. Tout m’est familier chez lui… sa stature, son odeur, la peau plus épaisse au bout de ses doigts. Cela ne ressemble en rien à l’étreinte maladroite de deux personnes qui se touchent pour la première fois.
Il dégrafe mon soutien-gorge et ôte mon t-shirt avant que je n’atteigne sa bouche. Je l’embrasse pour la première fois, nue à partir de la taille, tandis que ses pouces tracent une ligne en dessous de mes seins. L’air est chargé d’érotisme lorsqu’il souffle contre ma peau. Ses mains sont si différentes de celles, longues et fines, de Neil. Des mains solides et chaudes, avec des doigts massifs. Il a un goût de vin. Quand j’embrasse sa joue, ses poils éraflent mes lèvres. Ce n’est pas complètement déplaisant. Je tire sur son t-shirt, et il l’enlève. J’aime qu’il soit robuste, surtout lorsqu’il me soulève pour m’installer sur la table. Mes jambes se tendent pour s’enrouler autour de lui.
Ce n’est pas réel. Tu n’es pas en train de le tromper. Je ferme les yeux. Il fait glisser mon pantalon, m’embrasse à travers ma culotte et se glisse au-dessus de moi. Notre bouteille de vin vient s’écraser au sol. Je tourne la tête pour regarder les éclats de verre au moment où il dépose des baisers le long de mon cou et que ses doigts s’affairent sous mes sous-vêtements.
Ma peau s’embrase, mes hanches se cambrent de désir. De désir pour… Kit. Sa tête est penchée. Je peux l’observer alors qu’il se prépare à entrer en moi. Puis je le sens, juste là. Je m’agrippe à ses bras, excitée. Et à cet instant je me fous de qui il est, et à qui il est censé appartenir. C’est une sensation naturelle, Kit et moi en train de concrétiser quelque chose qui était déjà là. Mes yeux se révulsent tandis qu’il s’introduit en moi.
Et je me réveille.


1. . Magasin de meubles bon marché.
2. . Magasin de meubles plus pointus.
3. . Magasin de meubles bon marché.

Chapitre 2


#DRANKTHEKOOLAID
Je me réveille dans ma voiture. La lumière transperce violemment le pare-brise et me force à plisser des yeux. Il y a des traces de doigts poisseux sur la vitre, du côté du conducteur. Des mains ont dû s’y appuyer et glisser. Elles sont là depuis un bout de temps… une vague histoire de soirée trop alcoolisée, à manger du poulet frit sans pouvoir trouver mes clefs. Je me dis tout le temps que je vais les nettoyer, mais je suis si… occupée. Je cherche Kit. Où est-il ? Non, je ne suis pas censée chercher Kit. C’est avec Neil que je sors. Neil que j’aime. Mon esprit est-il encore resté coincé dans mon… rêve ? Je redresse mon siège et me masse frénétiquement le cœur. Il me fait mal. Genre, vraiment mal. Je suis peut-être en train de faire une crise cardiaque ; j’ai l’impression d’avoir un taux de cholestérol élevé. Non, non… c’est autre chose. Je me sens triste. Comment un rêve peut-il contenir autant de détails ? Je n’avais encore jamais rien expérimenté de tel. L’écran de mon portable s’allume. C’est Neil. Ils sont en train de m’attendre au restaurant. Neil, Della, et Kit. Kit. Je m’en souviens, maintenant. Je suis arrivée une heure en avance et je voulais simplement fermer les yeux pendant quelques minutes avant que tout le monde n’arrive au restaurant. Toutes ces soirées à réviser très tard ont eu raison de moi.
Je sors lentement de la voiture et regarde aux alentours. J’ai eu du mal à trouver le sommeil, ces derniers temps, avec les examens qui arrivent dans une semaine. Après ça, je serai diplômée. Après ça, je serai une adulte. Pas tout à fait comme l’adulte que j’étais dans le rêve, avec des enfants, une maison, et un Kit. Je peux encore sentir ses lèvres dans mon cou. J’effleure mon point sensible, juste en dessous de mon oreille. Je rigole en me dirigeant vers les portes du restaurant. C’est tellement bête. Je n’ai jamais songé à ce mec de cette manière. Le rêve se dissipera bientôt, mais quand je franchis l’entrée et me dirige vers mon petit ami, la sensation est toujours là, tenace et prenante. Je ne me sens pas comme la Helena de maintenant, mais plutôt comme la Helena de mon rêve. Je cherche Kit. Il est assis près de Della et écoute avec attention ce qu’elle lui glisse à l’oreille. J’attends qu’il lève la tête et me voie. Je ne sais pas ce que je m’attends à voir dans ses yeux. De la familiarité, sans doute. C’est tellement débile. Ces choses-là ne se produisent pas dans la vraie vie. Quand Kit me voit approcher de la table, il m’adresse un sourire poli, le regard dans le vague. Comment pourrait-il en être autrement puisque c’est à peine si nous nous connaissons. L’accueil de Della est bien plus chaleureux. Je souris mollement alors qu’elle bondit pour me prendre dans ses bras avec un compliment sur mon t-shirt. Kit regarde le menu. J’ai envie de le lui arracher des mains.
Tu ne me vois pas ? On a eu un bébé ensemble !
J’ai honte de mes propres pensées pendant que Neil tire ma chaise et m’embrasse sur la joue. Je ferme les yeux et tente d’éprouver de l’attirance pour lui. Mais son odeur est neutre, et ses doigts trop longs et trop fins tandis qu’il me caresse le cou.
Oh mon Dieu. J’ai l’impression d’être shootée.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? me demande Neil.
Je prends une gorgée d’eau et en renverse sur moi.
– Rien, je réponds. J’ai juste hyper faim.
Il fait signe au serveur, je me demande s’il pourrait vraiment me tromper. Neil, qui aime les choses simples et faciles. Tromper demande du boulot. Un éventail d’émotions complexes dont il est loin d’être équipé.
Le serveur arrive et je commande du vin. Neil fronce les sourcils. Je suppose que je ne peux pas lui en vouloir. Jusqu’à ce moment précis, je n’ai jamais bu que de la bière.
– Je croyais que tu n’aimais pas le vin.
– Non, je n’aimais pas ça, je lui dis en lançant un coup d’œil à Kit. Je suppose que maintenant, si. Il fait tellement chaud, ici.
Kit aussi commande du vin. Della et Neil se moquent de nous. Ils nous traitent de vieux. J’aurais pu le dire aussi… la semaine dernière, ce matin, ou une heure plus tôt. Est-ce qu’un rêve peut vraiment influencer notre palais ? Je ne pense pas.
Ils parlent de choses et d’autres, mais c’est à peine si je les écoute. Je me fiche de tout, désormais. Je prends un stylo dans mon sac et commence à crayonner sur le set de table en papier. J’essaie de dessiner les choses que j’ai vues dans le livre de coloriage, mais je suis lamentablement nulle.
– Qu’est-ce que tu fais ? me demande Della.
Elle se penche vers lui, sa main caresse sa cuisse. Puis elle s’empare du set de table et l’examine.
– C’est… une cabane ?
– Oui ! je lui réponds tout excitée.
Elle ricane, et ça me fait de la peine.
– Ne lâche surtout pas tes plans de carrière, Helena, me lance-t-elle. Tu es une matheuse. Tu débordes complètement.
 Je récupère le set de table et le retourne contre la table. Kit me regarde pour la première fois… genre pour de vrai.
– Tu aimes dessiner ? me demande-t-il.
J’adore comparer les yeux des gens à des sucreries. Les yeux de Kit sont comme du chocolat onctueux et chaud. Je ne suis pas tellement friande de chocolat, mais Neil, lui, a des yeux en forme de pastilles contre la toux, et là, tout de suite, j’ai vraiment besoin de quelque chose de sucré.
– Non, répond Neil à ma place. Je la connais depuis des années, et je ne l’ai jamais vue gribouiller quoi que ce soit dans un carnet.
Je regarde de nouveau Kit en espérant… quelque chose. Un instant je repense à cette histoire de vouloir illustrer un livre de coloriage, mais ce n’est pas réel, et je me sentirais stupide de le dire. J’ai peut-être peur.
– Je ne sais pas, je réponds à Kit. Je ne suis pas très douée pour ça.
J’attends qu’il m’encourage, mais le serveur arrive avec nos plats et tout est déjà oublié. Ils passent le reste du dîner à parler d’un voyage qu’ils ont prévu de faire cet été. Et moi à penser à mon rêve. Une vie que je ne soupçonnais pas vouloir. J’ai envie d’y retourner. J’ai envie de me rendormir pour voir si je peux encore visiter la maison Pottery Barn d’Helena et Kit à Port Townsend, dans l’État de Washington. Quand Kit dit quelque chose, j’écoute. Il ressemble assez à la personne que j’ai connue dans mon rêve, peut-être pas aussi lucide. Mais pour la première fois, je remarque à quel point il est attentionné envers ma meilleure amie. Combien il est délicat, et pas d’une manière oppressante. Il aime simplement la toucher et ça me rend jalouse. Quand il parle, ce n’est jamais pour ne rien dire. Ses paroles incitent Neil à acquiescer de la tête, et Della le regarde d’un air rêveur. C’en est trop. Je me lève.
– Je dois y aller.
– Pourquoi ? proteste Neil. On avait prévu d’aller au cinéma.
– Je ne me sens pas très bien, je lui réponds.
Je me penche en avant et l’embrasse sur la joue. Il n’y a pas de poils pour érafler mes lèvres.
– On se voit demain. Ciao tout le monde.
Après un signe de la main à Della et Kit, je me dirige rapidement vers ma voiture. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, m’attendant à voir l’un d’entre eux me courir après. Je ressens un pincement en réalisant qu’ils sont tous à table, en train de parler comme si je n’avais jamais été là.
 
Je conduis jusque chez moi et me traîne dans mon appartement, toujours incapable de me défaire du sentiment bizarre que j’éprouve depuis que je me suis réveillée. Plutôt que de sortir mes manuels pour réviser, je trouve un cahier vide et commence à écrire tous les détails de mon rêve. Tellement stupide. Quelle perte de temps. C’est ce que je me répète, sans pour autant m’arrêter jusqu’à ce que dix pages soient remplies de gribouillis à l’encre bleue. Quand j’ai fini, je suis exténuée. Par l’émotion, oui. Mais surtout parce que je me sens changée. Modifiée. Reprogrammée. J’avale trois verres d’eau et prends une douche. Quand plus rien ne peut m’abstraire de cette étrangeté, j’ouvre mon ordinateur et me connecte sur le profil Facebook de Kit. On est devenus amis récemment, après notre première présentation par Della. Il semblerait que ce soit devenu le truc à faire dès qu’on rencontre quelqu’un de nouveau – l’ajouter sur ses réseaux sociaux. Maintenant nous sommes amis ! Désormais, tu peux voir la photo de mon déjeuner postée avec mes filtres préférés, et celle de mes baskets pendant que je pose en contre-plongée, histoire de te faire savoir que je suis en train de faire du sport. Et aussi lire mes statuts à l’eau de rose qui racontent que je sors avec le meilleur mec de l’univers (posté à l’occasion de son anniversaire ou du nôtre). Chaque petit moment prétentieux et totalement inventé de ma vie te sera servi sur un plateau. Bienvenue, cher abonné !
Après que nous nous sommes immiscés mutuellement dans la vie virtuelle de l’autre, je n’ai jamais pris le temps d’y retourner pour regarder le profil de Kit. J’ai beau le suivre sur Twitter, Facebook et Instagram, Kit ne poste pas grand-chose. Je tombe sur une photo de Della assise sur ses genoux et les étudie tous deux avec attention – ses dents blanches parfaites, son petit sourire effronté. Où ont-ils bien pu se rencontrer ? J’essaie de m’en souvenir. Il était musicien, je crois. Elle était en boucle sur le sujet. Je cherche des indices sur son Instagram, mais il ne poste que des photos de couchers de soleil et de plages dépourvues d’êtres humains. Elles sont très bonnes, d’ailleurs. Il se débrouille plutôt bien avec l’appareil photo de son portable. Je referme mon ordinateur en le claquant, ignore un appel de Della et m’écroule sur mon lit. Peut-être que j’aurai de la chance et que je retournerai à Port Townsend pendant la nuit. Peut-être que le rêve se transformera en cauchemar et qu’ensuite je voudrai tout faire pour l’oublier. Demain, ma tête sera vidée. Demain, Kit sera juste le petit ami de Della, et je serai amoureuse de Neil, avec toute la vie devant moi.


Chapitre 3


#SOCKS
Je me réveille et retourne de nouveau sur son profil. Rien n’a changé depuis la veille, mais c’est pourtant la première chose que je fais. J’ai sept appels en absence de Della et de Neil. Je m’allonge sur le ventre et commence par appeler Neil tout en fixant une photo que Kit a prise d’une mouette perchée sur un morceau de bois.
– Le film était génial, me dit-il. Je ne sais pas s’ils en ont vu grand-chose ; ils étaient tout le temps l’un sur l’autre.
Je signale la photo de Kit comme contenu inapproprié par pure méchanceté.
– Comment ça ? je lui demande, il n’est pas vraiment du genre tactile.
– Je crois qu’ils s’aiment vraiment bien. Ils plaisantaient sur le fait de se marier en cachette ensemble hier soir.
– Quoi ? Non !
Je mords mon oreiller et roule sur le dos. Heureusement pour moi, Neil pense que c’est Della qui me contrarie.
– T’inquiète. Tu sais comment devient Della dès qu’il s’agit de mecs. Ce n’est pas comme si elle allait se marier avec lui.
Je fais un signe de croix en fixant le plafond.
– Ils nous ont proposé de les rejoindre chez Barclays, ce soir, mais je leur ai dit que je ne savais pas si tu pourrais, à cause de tes révisions.
– J’irai, dis-je rapidement.
Je roule hors du lit et tente d’atterrir sur mes pieds, au lieu de quoi, je me retrouve coincée dans les draps et m’écrase au sol. Neil n’entend pas le bruit sourd, ni mes cris de douleur.
– Je passe te prendre à sept heures, dit-il avant de raccrocher.
Il n’attend pas que je lui dise au revoir. Je reste enchevêtrée dans mes draps et fais semblant d’être Frodon quand Shelob l’araignée l’enroule dans sa toile1.
Je suis sur le point de me rendormir quand mon téléphone sonne. Cette fois, c’est Della.
– Neil vient de me dire que tu venais ce soir, dit-elle. Je suis tellement surexcitée. Écoute, je sais que ça va te faire flipper, mais je pense vraiment que Kit va me demander en mariage.
Mon « Quoi ? » est étouffé par ma couette.
– Je sais, je sais, ajoute-t-elle. Mais quand tu sais, tu sais. C’est ce que tout le monde dit.
Je lutte pour me frayer un chemin hors de la couette et me relève précipitamment. J’aperçois alors mon reflet dans le miroir et sursaute. Mon chignon est de travers, défait et dégoulinant, et la crinière de lion qui encadre mon visage se dresse dans tous les sens. Je porte mon pyjama du Roi Lion qui date de mes années collège. Je ne peux pas me résigner à le jeter, en mémoire de Simba et Nala qui ont vécu une si belle histoire d’amour.
Quelqu’un frappe à la porte. Je suis déjà en train d’ouvrir quand Della me lance :
– Ah oui, Kit devrait arriver chez toi d’une minute à l’autre. Je lui ai demandé de passer récupérer ma housse d’ordinateur.
Il est trop tard pour lui refermer la porte au nez. Sa copine continue de jacasser dans mon oreille tandis que j’ouvre au mari de mes rêves. Pas le mari de mes rêves, juste le mari de mon rêve. Sauf que je ne sais même pas si nous étions vraiment mariés. Nous avions juste des enfants hors union et vivions à Port Townsend comme un couple de hippies.
Kit fronce des sourcils en me voyant.
– Je dois y aller, j’annonce à Della, et je raccroche sans attendre sa réponse.
– Hakuna matata.
– Tellement prévisible ! Une commission pour la reine ?
Je pense à lisser ma tignasse, mais comme j’ai ouvert la porte comme ça, autant assumer jusqu’au bout.
– Elle a laissé sa sacoche ici ?
– Oui.
Je m’écarte pour le laisser entrer. Il passe près de moi et je perçois des effluves de son parfum. Ce n’est pas le même que celui du rêve, mais il sent tout aussi bon. Neil, lui, n’en porte pas. Je l’observe chercher la housse d’ordinateur de Della dans la pièce. Je sais où elle se trouve, mais j’ai envie de le regarder. J’ai aussi envie d’être méchante avec lui parce qu’il est en train de bousiller ma vie.
– Elle est là, près du tabouret, je finis par lui dire.
Kit se penche pour la ramasser. D’habitude on n’a rien à se dire, et c’est toujours un peu gênant. Mais maintenant, j’ai l’impression de le connaître. Je passe devant lui, me dirige vers la cuisine pour sortir le bacon du frigo.
Il hésite, ne sachant pas s’il doit partir ou faire la conversation.
Je n’ai pas très envie de partager mon bacon avec lui – il est cher et c’est celui avec du poivre –, mais je suis curieuse d’en savoir plus sur lui. Qui il est. Enfin tout ça, quoi.
– Tu as faim ? je lui demande.
– C’est celui avec du poivre ? De la boucherie ?
J’acquiesce.
Il s’installe sur un de mes deux tabourets de bar et croise ses mains sur le comptoir.
– Je ne sais pas cuisiner. C’est un sérieux handicap.
Je hausse les épaules.
– Il y a des vidéos sur Internet, des émissions de cuisine, et des cours qui coûtent cinquante dollars de l’heure. Tu as juste besoin d’être guidé et tu pourras être réhabilité.
Il rigole. Son sourire n’est pas centré sur son visage ; il remonte sur sa joue comme s’il était bourré. Impossible de le savoir vraiment puisqu’il ne sourit que très rarement. Il a l’air plus jeune, plus espiègle.
– Je devrais sans doute faire ça, dit-il. Devenir sous-chef par mes propres moyens.
– Je te prédis que tu adoreras cuisiner dans dix ans, je lui dis en retournant le bacon. Et à ce moment-là, tu devras me préparer quelque chose d’incroyable, puisque j’aurai été l’initiatrice de ton amour pour la cuisine.
– Très bien, me dit-il en me regardant. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ?
– Du poisson, je réponds presque instantanément. Que tu auras toi-même pêché.
– Et après ça, j’abattrai un arbre pour toi.
Un frisson me parcourt et je baisse les yeux vers mon bacon. C’est arrivé si naturellement. La taquinerie. C’est la toute première fois que nous discutons seuls tous les deux, et nous avons un bon feeling. Je sors aussi les œufs et le fromage car j’ai vraiment besoin d’évacuer mon stress dans la nourriture.
– Donc tu fais juste…
Il mime le mouvement du fouet que j’utilise pour brouiller les œufs.
– Oui, je lui réponds. Tu veux essayer ?
Il le fait pour se prêter au jeu ; je sais que c’est pour ça. Qui voudrait battre des œufs gluants dans un bol ? Il éclabousse mon comptoir, mais je trouve mignon qu’il essaie. Je lui fais verser les œufs dans la poêle, puis, comme je vois qu’il est disposé à m’aider, je lui tends la spatule. Il m’observe terminer la cuisson du bacon et répandre le fromage sur les œufs. J’aimerais bien pouvoir voir l’état de mes cheveux, mais en vrai, je sais que je suis trop chou avec les cheveux dans tous les sens.
Je n’en ferais pas un peu trop ? je me demande intérieurement. On s’en fout !
Je nous sers dans des assiettes et le précède vers mon minuscule coin repas. Il s’assied, et je repars chercher le café.
– Je ne bois pas de café, me dit-il.
J’avale une longue gorgée et le fixe un instant par-dessus mon mug.
– C’est pour ça que tu ne souris jamais. Tu serais un homme meilleur si tu buvais du café.
Il rigole pour la seconde fois, et je me sens un peu étourdie en lui tendant sa tasse.
– C’est quoi, un moldu ? me demande-t-il en me la prenant des mains.
– Je la réserve aux personnes spéciales, Kit. Ne me pose pas de questions.
Kit boit son café. J’attends qu’il grimace, ou qu’il se plaigne, comme le font d’habitude les gens qui ne boivent pas de café. Mais il le termine comme un pro, et je me dis qu’il n’est pas si nul, finalement. Peut-être un peu trop stoïque. Mélancolique. Mais bon sang, quand j’arrive à le faire rire, ça me fait l’effet d’une sacrée récompense.
– Merci de m’avoir appris à battre les œufs, et aussi de m’avoir nourri, dit-il quand c’est le moment de se quitter.
– Pas de soucis, Kit. À ce soir.
Ça sonne un peu trop solennel. J’ai envie de me taper moi-même dans le dos pour ne pas m’évanouir.
– Ce soir ? demande-t-il.
– Ouais, Neil et moi allons au Barclays.
– Cool, dit-il. Je ne savais pas.
– Della aime bien prévoir pour tout le monde.
Je veux voir comment il réagit. Si la manie de Della de vouloir contrôler le temps libre de chacun le saoule. Mais il hausse simplement les épaules.
– À plus tard, alors.
 
Quand je me regarde dans le miroir après qu’il est parti, je découvre de l’œuf collé dans mes cheveux. Et je suis bien loin d’être aussi chou que je l’imaginais.
Della arrive plus tard, pendant je suis en train de trier ma boîte de chaussettes dépareillées. Elle entre en trombe et jette son hit bag de merde sur mon canapé.
– Oh non, dit-elle. Pourquoi tu as sorti ça ?
– Hein ? Comme ça.
J’essaie de cacher la boîte, même si elle l’a déjà vue. Elle me prend par les épaules et me regarde droit dans les yeux.
– Tu ne sors jamais cette boîte à moins de faire une crise d’angoisse, dit-elle. Qu’est-ce qui ne va pas ?
Della a raison. Ma boîte à chaussettes existe depuis que je suis petite. Ma mère me reprochait toujours qu’une de mes chaussettes manquait, et elle jetait celle qui était toute seule à la poubelle. Dès qu’elle avait le dos tourné, l’enfant de cinq ans que j’étais à l’époque allait la récupérer dans la poubelle et la glissait dans sa taie d’oreiller. L’autre chaussette finirait bien par réapparaître. Déjà là, je le savais. Je gardais juste sa comparse en sécurité jusqu’à ce que ça se produise. Quand ma mère changeait les draps de mon lit, elle était horrifiée de découvrir toutes les chaussettes dans ma taie d’oreiller. Je l’entendais dire à mon père que j’étais une accumulatrice compulsive. Je me souviens m’être sentie tellement honteuse. Quelque chose ne tournait pas rond chez moi ; ma mère l’avait dit avec une telle conviction. Accumulatrice compulsive ! Accumulatrice compulsive de chaussettes. Plus tard, lorsque mon père était venu dans ma chambre pour me parler, il m’avait raconté que, lorsqu’il était petit, il avait l’habitude de conserver tous les capuchons de tubes de dentifrice. Il ne supportait pas l’idée de les jeter. Il m’a donné une boîte à chaussures et m’a dit d’y ranger mes chaussettes dedans. Je l’ai cachée sous mon lit, ma boîte à chaussures de la honte, et quand je me sentais anxieuse ou perdue, je la ressortais et caressais toutes mes chaussettes. Toutes les esseulées. Toutes à attendre d’être réunies avec leur jumelle. La boîte à chaussures a fini par s’agrandir… et par-là, je veux dire qu’il y avait trop de chaussettes.


1. . Référence au Seigneur des anneaux.

Chapitre 4


#SMUTLOVER
Kit n’est pas venu au Barclays. Il a appelé Della au dernier moment pour lui dire qu’il avait un imprévu. Je ne sais pas qui de nous deux est le plus déçue : Della – qui commence à pleurer – ou moi, qui boude dans mon coin en faisant semblant d’écouter Neil parler de fusées lunaires ou un truc dans le genre. Nous commandons à boire, puis je sors un crayon pour gribouiller sur mon set de table. Une fois de plus, Neil et Della discutent sans moi. Je me demande à quel moment je suis devenue une fille bizarre. La petite marginale qui reste assise dans l’ombre pour tenter de découvrir son talent d’artiste caché. J’ai même commandé une boisson différente de mon éternelle vodka cranberry. L’idée de la commander me semblait soudain si puérile, maintenant que j’ai meublé toute une maison en mode Pottery Barn. Je commande un autre verre de vin. Blanc, cette fois. La soirée se termine tôt, et Neil nous reconduit toutes les deux chez moi. Della me demande si elle peut rester dormir. Je dis oui, mais je n’aime pas quand elle passe la nuit ici. Malgré sa jolie peau douce et ses yeux bleus étincelants, Della pète dans son sommeil. Ça me met très mal à l’aise. La plupart du temps, je m’éclipse pour dormir sur le canapé et retourne me faufiler dans le lit juste avant qu’elle ne se réveille. Neil nous raccompagne jusqu’à la porte et m’embrasse pour me souhaiter bonne nuit.
– J’avais espéré qu’on passerait un peu de temps ensemble cette nuit. Pour… tu sais…
Il hausse les sourcils en me fixant.
– Pour faire quoi ? je lui demande sèchement.
Neil ne comprend pas mon humour. Ce n’est pas contre lui, vraiment. Mais parfois, j’aime le mettre mal à l’aise.
– Pour faire des choses.
Il jette un œil par-dessus mon épaule en direction de Della qui est en train de retirer ses chaussures et d’attraper la télécommande.
– Du genre ?
– Coucher ensemble, chuchote-t-il.
– Quoi ? Qu’est-ce que tu marmonnes ?
– Pour coucher ensemble, dit-il plus fort.
– Oups ! dit Della depuis le salon. Je suis là.
Je l’observe devenir écarlate et pouffe de rire. Neil est trop mignon.
– On aura tout le temps pour ça la semaine prochaine, chéri, je lui dis. Dès que mes examens seront passés.
Il me donne un vrai bon baiser pour me souhaiter bonne nuit.
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